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KAMI


Nous allions à nouveau nous attirer des problèmes, mais cette fois, à l’initiative de l’aîné, qui était en principe le plus responsable.

Déjà, il nous avait fait venir en pleine nuit. Ensuite, son premier geste fut de sortir de son sac à dos une espèce de fil de fer et une trousse de premiers secours, ce qui ne présageait rien de bon. Mais c’était Thiago Di Bianco. Nous l’écoutions toujours, privilège qu’il avait gagné du seul fait d’avoir trois ans de plus que nous. C’était le plus âgé, donc il commandait, c’était aussi simple que ça.

J’avais parfois du mal à respecter cette règle tacite, surtout parce que cela impliquait de suivre les instructions de celui qui tirait mes tresses ou me faisait pleurer dès qu’il en avait l’occasion, mais je devais reconnaître qu’avec Thiago, je me sentais en sécurité, même dans la plus dangereuse des aventures. C’était la figure d’autorité dont nous avions besoin pour éviter d’avoir l’impression que nous étions en train de tout foirer.

Depuis la nuit où nous étions allés dérober des chocolats chez notre voisin, et au cours de laquelle Thiago m’avait donné mon premier baiser, son attitude envers moi avait légèrement changé : il ne tirait plus mes tresses, par exemple, mais il était devenu encore plus autoritaire et cherchait davantage mon attention.

— Que comptes-tu faire avec ça ? demandai-je en regardant le petit feu allumé entre nous.

Les idées de Thiago devenaient de plus en plus risquées, exigeaient de plus en plus de courage de notre part. J’étais ouverte aux aventures, mais j’avais mes limites… ou plus précisément, j’étais freinée par mon âge.

— Rien que tu ne puisses supporter, me répondit-il en se levant et en allant chercher son sac à dos.

Je croisai le regard de Taylor, qui semblait angoissé par ce que préparait son aîné.

— N’aie pas peur, Kami, dit-il en me prenant la main. Je suis là.

Je souris, mais quelque chose s’interposa entre nos mains jointes.

Thiago.

— Tu ne sais même pas ce qu’on va faire, dit-il en s’asseyant entre nous. Vous voyez ce que c’est, ça ?

Il nous montra le triangle qu’il nous avait laissé entrevoir à l’instant. Aucun de nous deux ne répondit.

— La preuve de notre amitié, reprit-il.

— Ce fil de fer, c’est une preuve d’amitié ? En quoi ? demandai-je en examinant avec curiosité les objets qu’il avait en main.

Où voulait-il en venir ?

— Il n’y a rien de plus durable qu’un tatouage, pas vrai ? demanda-t-il.

Nos visages étaient éclairés par la petite flamme.

— Par conséquent, rien ne représente mieux notre amitié que quelque chose qui ne pourra jamais s’effacer…

— Que vas-tu faire, Thiago ? l’interrogea Taylor, inquiet.

Sans répondre, son aîné exposa le petit triangle de métal à la chaleur de la flamme, jusqu’à ce qu’il vire à l’orange. Alors, après s’être assuré que je l’observais, il plaça le métal brûlant sur le côté de son poignet gauche.

Se mordant les lèvres, il ferma les yeux pendant que le métal lui brûlait la peau.

— Thiago, arrête !

Mon cri fut inutile : il continua. Taylor et moi nous penchâmes vers lui pour découvrir le résultat.

C’était rouge. Rouge et très ridé. Il s’était vraiment brûlé volontairement !

— Mais tu es fou ! m’exclamai-je, incrédule.

— Est-ce que ça t’a fait très mal ? s’enquit Taylor.

— Pas tant que ça, répondit Thiago en exposant son poignet à notre vue.

Sous l’irritation superficielle, on distinguait clairement le petit triangle.

— Qui est le suivant ? poursuivit-il.

Taylor et moi nous regardâmes, les yeux écarquillés, pétrifiés de peur.

— Pas question que je me brûle la main !

— Le poignet, pas la main, rectifia Thiago sans me quitter des yeux. Et toi, petite princesse, qu’est-ce que tu en dis ? Est-ce que tu veux un tatouage pour la vie, ou alors tu es une grosse trouillarde comme l’autre, là ?

Il se moquait bien de vexer son frère. Je m’armai de courage, me dressai sur mes genoux et tirai sur la manche de mon pull. Solennellement, je déclarai :

— Je suis pas une petite princesse. Vas-y.

Je cillai à peine.

La fierté exprimée par le visage de Thiago était gravée dans ma mémoire.

Tout comme la douleur que me causa son idée stupide.
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Kami


Le froid s’était installé à Carsville depuis deux semaines, chassant la moindre trace de fin d’été, le moindre rayon de soleil pour nous gratifier de pluies torrentielles, de menaces de tornade et de peu de possibilités de sortir et de nous distraire. Cela dit, je n’avais plus spécialement les moyens de faire grand-chose : la situation de mon père empirait de jour en jour. J’aurais pourtant tout donné pour pouvoir aller en ville, prendre un milk-shake à la fraise au Mill’s ou un café avec un muffin au chocolat. Mais c’était impossible : le cabinet de gestion de patrimoine de mon père ayant fait faillite, mes parents avaient vendu ma voiture.

Heureusement, je pouvais toujours regarder par la fenêtre. Ou plutôt, malheureusement. Depuis une demi-heure, je suivais des yeux les mouvements de la jeune femme qui passait des outils à Thiago, tout en lui laissant contempler de ses longues jambes, entièrement découvertes grâce à une minijupe masquant à peine ses fesses.

Il faisait huit degrés dehors ! Elle n’avait pas froid ?

D’où sortait-elle, cette fille ? Où l’avait-il rencontrée ?

Je devais reconnaître qu’elle était belle à faire enrager. Elle avait de longs cheveux noirs et j’étais sûre que ses yeux étaient bleus. Elle se tenait assez loin, mais à un moment, elle s’était tournée vers ma maison et le peu de lumière qui filtrait parfois à travers les nuages avait éclairé son visage, me permettant de constater que, merde, elle était magnifique. Grande, svelte, parfaite.

Je ne pus m’empêcher de me comparer à elle. Un mètre soixante-cinq, cheveux coupés aux épaules de ce blond qui recommençait déjà à s’assombrir parce que le soleil d’été s’était éloigné… Pff, à côté d’elle, j’étais une crevette !

Ces mains… Ces mains que je voyais à présent autour de la taille de cette fille étaient les mêmes qui, deux semaines plus tôt, en pleine tempête, m’avaient caressée dans une voiture. Si je fermais les yeux et me remémorais ce moment, mon cœur accélérait aussitôt. Mon corps chauffait, mes cuisses se resserraient sans que je m’en aperçoive et mon esprit s’échappait vers cet instant où nous nous étions dévorés de baisers. Je m’imaginais alors ce que ç’aurait été d’aller plus loin, de sentir ses doigts me donnant du plaisir, ses yeux dans les miens et nos corps unis par…

Des coups sur la porte m’arrachèrent à ma rêverie.

— Kamila, ton père et moi aimerions te parler, annonça ma mère en entrouvrant. Rejoins-nous au salon.

Rien de plus. Elle referma la porte et j’entendis ses pas dans l’escalier.

Je regardai encore une fois par la fenêtre. Thiago était en train de l’embrasser…

Je ressentis en moi une douleur. J’ignorais quelle partie de mon corps souffrait. Je ne crois pas que le cœur saigne par amour, par désamour ou par le nom qu’on voudra bien donner à ce sentiment, mais j’eus mal dans la poitrine, et pas qu’un peu.

Je fermai les rideaux et me redressai.

Que voulaient mes parents ?

J’avais passé les dernières semaines enfermée dans ma chambre avec la musique à fond pour éviter d’entendre leurs cris, essayant d’éloigner autant que possible mon esprit de notre foyer.

Taylor m’en avait sortie quelques fois. Nous avions pris sa voiture pour nous rendre dans la ville voisine de Stony Creek, passer du temps au cinéma ou au Starbucks, à boire du café et à discuter pendant des heures. Notre relation avançait à pas de géant et chaque jour, j’étais plus accro à sa compagnie, sa tendresse, ses baisers et à son don pour me faire rire.

Je ne savais pas comment il s’y prenait, mais quand j’étais avec lui, mes problèmes semblaient disparaître. J’oubliais même Thiago. Lorsque nous étions seuls, nous étions à nouveau Taylor et Kami, les meilleurs amis depuis toujours… Avec un petit plus, évidemment.

Mais quand je n’étais pas à ses côtés, je ne pouvais éviter de me sentir partagée en deux. Mon cœur aimait l’un et désirait l’autre… J’avais donc l’impression d’être la pire personne au monde.

Je descendis au rez-de-chaussée et pénétrai dans le salon. Ma mère était assise sur le canapé blanc, face à la cheminée, que nous avions déjà recommencé à faire fonctionner. C’était fou qu’en deux semaines, le beau temps ait disparu et nous ait laissé un automne aussi glacial.

Mon petit frère Cameron était à l’autre bout du canapé, jambes écartées, sa Nintendo Switch dans les mains, emplissant la pièce des bruitages de Mario Bros. Ces derniers jours, il s’était montré vraiment bizarre. Il ne se laissait pas embrasser, refusait de s’amuser dans le jardin… Il passait des heures devant la télé, à jouer aux jeux vidéo ou à regarder des dessins animés… Je reconnaissais à peine ce lutin de six ans dont les fous rires illuminaient même les pires moments d’ordinaire.

— Que se passe-t-il ? demandai-je en m’installant à côté de Cam.

Mon père, qui remuait les bûches dans la cheminée, se redressa, reposa les pincettes et regarda ma mère, qui prit la parole :

— Les enfants… Votre père et moi, nous allons divorcer.

Mon cerveau s’arrêta quelques instants, à l’instar des sons de la console de mon frère.

Quand j’eus repris mes esprits, je m’écriai :

— Mais pourquoi ?

Certes, mes parents se disputaient. Certes, ma mère était insupportable. Mais ils s’aimaient, non ? Ils avaient surmonté un adultère, quand même ! Mon père avait pardonné à ma mère…

— Nous avons beaucoup parlé et nous pensons que ce n’est pas sain pour vous de vivre dans une ambiance de disputes constantes…

— Tu ne te disputes pas, c’est elle qui s’énerve, dis-je en désignant ma mère.

La peur, la colère et l’impuissance bouillaient en moi comme dans une cocotte-minute prête à exploser.

— Kamila ! lança ma mère, offensée. Ce n’est pas un jeu et tu n’as pas ton mot à dire. Parfois, l’amour prend fin et…

— Oh, arrête ! m’indignai-je. Ce n’est pas l’amour qui a pris fin, c’est le fric !

Mon père évita mon regard.

Oh, la vache… J’avais vu juste.

— Comment oses-tu ?

— Comment j’ose ? répliquai-je, hors de moi. Dès le premier revers de fortune, tu lui tournes le dos ! Il a suffi que les choses se compliquent, que tu te retrouves sans ton spa habituel, sans ta décapotable et sans ton shopping quotidien pour que tu demandes le divorce, putain !

— Kamila, ça suffit, m’interrompit mon père.

— Je ne vais pas te laisser t’adresser à moi comme ça, espèce de gamine mal élevée ! s’exclama ma mère.

— Moi, mal élevée ?

Je n’arrivais pas à y croire. Ma mère ouvrit la bouche mais mon père tapa un grand coup sur la table.

— Assez ! Nous n’allons pas revenir sur notre décision. C’est fait, Kamila. Nous allons nous séparer et je comprends parfaitement que ça te déplaise. Nous devons discuter de la façon dont vont se passer les choses à partir de maintenant et de…

— Je vais avec toi, déclarai-je aussitôt. Je ne veux pas vivre avec elle. Je ne veux pas te laisser seul, papa…

— Vous resterez avec votre mère, trancha mon père en nous regardant tous les deux.

J’avais oublié mon frère. Cam gardait le silence et ses yeux passaient de l’un à l’autre.

— Nous souhaitons régler cette affaire de la manière la plus civilisée possible. Vous allez rester ici, à la maison, et moi, je vais chercher un appartement ailleurs.

— Comment ça ? m’écriai-je, mes yeux s’emplissant de larmes. Papa… Je veux pas que tu t’en ailles.

J’avais l’impression d’être une gamine, mais il m’était impossible de chasser le découragement qui me gagnait.

— On se verra le week-end…

— Ça, c’est le juge qui en décidera, Roger. Ne dis pas à la petite des choses dont nous ne sommes pas encore sûrs…

Je regardai ma mère avec haine.

— Ne m’appelle pas « la petite » et ne commence pas à parler de juge. Si je veux voir mon père, je le verrai, qu’est-ce que tu crois ?

— Personne n’a affirmé que tu n’allais pas le voir, répondit ma mère en pinçant les lèvres. Mais tant que tu seras mineure, tu iras et tu feras ce que je te dirai.

J’eus un rire qui n’avait rien de joyeux.

— J’aurai dix-huit ans en janvier, lançai-je avec soulagement. Il ne te reste plus que deux mois et demi pour me dire ce que je peux faire ou ne pas faire.

— Kamila… reprit mon père.

— Non ! rétorquai-je, contrariée. Quand je serai majeure, je viendrai chez toi, parce que j’aurai le choix.

Sans rien ajouter, je contournai la table du salon et montai dans ma chambre en tapant des pieds.

Vraiment, je n’arrivais pas à y croire ! Moi qui pensais que ma mère ne pouvait pas tomber plus bas…

Mon oreiller entre les bras, j’éclatai en sanglots. Comment osait-elle quitter mon père ? C’était elle qui avait été infidèle, elle qui nous avait tous trompés, elle qui avait tué deux familles. Si la sœur de Taylor et Thiago était morte, c’était en partie sa faute, putain ! Sa faute si Katia Di Bianco avait perdu ce qu’elle chérissait le plus. C’était à elle de partir. La maison appartenait à mon père, puisque ma mère n’avait jamais travaillé de sa vie. C’était une femme entretenue, voilà, une gosse de riches qui, depuis son enfance, avait eu pour projet de vivre aux crochets de quelqu’un pour jouer au papa et à la maman, faire des retraites spirituelles et acheter des sacs Chanel en soldes.

Elle était pathétique.

Je pleurai jusqu’à m’endormir et après quelques heures, je rouvris les yeux. Au-dehors, la nuit était tombée et le vent rugissait avec force à ma fenêtre.

Je venais de me redresser sur mon lit quand on frappa à la porte.

Je ne répondis pas, mais elle s’ouvrit, laissant entrer la personne que j’aimais le plus dans cette maison.

— Kami… commença Cameron en s’avançant vers mon lit. Ça veut dire quoi, divorcer ?

Je fermai les yeux et le serrai dans mes bras.

 

Le lendemain, ce fut mon père qui nous amena en cours. Il me laissa dans la partie collège-lycée, puis tourna pour aller déposer mon frère à l’école primaire, séparée du lycée par une large allée où les élèves de l’option art exposaient leurs œuvres. Depuis que je n’avais plus de voiture, soit mes parents nous y conduisaient, soit j’y allais à vélo. Dans le premier cas, c’était Cam qui en pâtissait puisqu’il commençait à 9 heures, et non à 8 comme moi. Mais après tout, les jours où c’était moi qui l’emmenais, il restait déjà assis dans la cour à jouer à la console, donc ça ne changeait pas grand-chose.

Je traversai le parking du lycée et continuai mon chemin jusqu’à me faufiler dans les couloirs bondés. Je n’avais plus envie de m’attarder dehors pendant que mes amis fumaient, bavardaient, riaient et se prenaient pour les plus cool du lycée. Kate et moi ne nous reparlions toujours pas et mes autres copines semblaient vouloir la suivre partout.

Arrivée à mon casier, je rassemblai mes affaires pour le cours suivant. Novembre approchait, ce qui signifiait que les examens de mi-semestre allaient commencer. Nous devions terminer nos exposés et les présenter, tout en suivant les activités extrascolaires nécessaires si on souhaitait intégrer une université réputée.

Savoir que non seulement je voulais une place à Yale, mais qu’en plus, j’aurais besoin d’une bourse au mérite, cela avait modifié l’ensemble de mes projets. Je ne pouvais pas me détendre. Je jouais mon avenir, mon indépendance… ma vie.

— Salut, la belle, me murmura-t-on à l’oreille.

Je me retournai en souriant, puis m’adossai aux casiers.

— Coucou, soufflai-je en sentant cette chaleur dont j’avais besoin, ce jour-là plus que jamais.

— Je croyais que c’était moi qui vous emmenais, aujourd’hui, s’étonna Taylor en me replaçant une mèche de cheveux derrière l’oreille.

— Mon père a insisté. J’ai oublié de te prévenir, désolée, ajoutai-je en prenant conscience un peu tard que j’aurais dû le faire.

— Ce n’est pas grave, répondit-il en balayant mon visage de ses yeux bleus et en caressant doucement mes joues du bout des doigts. Tu as pleuré ?

— Non, affirmai-je par automatisme.

— Kami…

Je me retournai, fermai mon casier et m’éloignai de Taylor.

— À tout à l’heure en SVT, lançai-je, non sans me demander pourquoi je ne me pensais pas capable de lui raconter ce qui se passait chez moi.

Ce qui était sûr, c’est que je n’avais pas envie de me faire plaindre. Je refusais qu’on me regarde avec peine ou pitié. Je comptais garder le secret aussi longtemps que possible.

— Eh, Kami, attends ! (Ellie m’appelait depuis l’autre bout du couloir et je l’attendis.) Comment s’est passé ton week-end ? me demanda-t-elle, clairement gênée.

Je ne lui en voulais pas.

Ces deux dernières semaines, j’étais restée à l’écart de tout le monde, à l’exception de Taylor.

— Il aurait pu être meilleur, répondis-je en me dirigeant vers la classe de M. Trivequi.

— Tu as entendu parler de la fête ? enchaîna Ellie, sans se soucier de mon ton sombre. Comme Halloween tombe en semaine, ils veulent le fêter samedi, chez Aron.

Pff. Une fête chez Aron Martin.

J’avais mal à la tête rien que d’y penser, mais j’adorais Halloween. J’aimais me déguiser, décorer ma maison, manger des bonbons… Cette année, pourtant, j’avais l’intention de ne rien faire de tout ça. Je comptais m’en tenir à accompagner mon frère à la chasse aux bonbons. Mon déguisement consisterait en un drap percé de deux trous pour les yeux. J’imaginais déjà Taylor en train de se moquer de moi pendant que nous parcourrions le quartier avec mon frère, main dans la main.

— Tu vas venir, non ? reprit Ellie avec enthousiasme.

— Je ne sais pas, Ellie, répondis-je en me mordant la lèvre et en entrant en classe.

Je m’assis au premier rang et elle s’installa à la table d’à côté.

— Oh, allez, protesta-t-elle, déçue. Ça fait des semaines que tu passes comme un fantôme dans les couloirs sans parler à personne, avec une tête d’enterrement. Qu’est-ce qui t’arrive ? Raconte. On est censées être meilleures amies…

Et nous l’étions. De toutes mes amies, Ellie était celle en qui j’avais le plus confiance, celle que j’aimais le plus et avec qui j’avais le plus d’affinités, mais dernièrement, je me sentais comme un poisson hors de l’eau, quel que soit mon interlocuteur.

— Kate veut que tu sois là, signala-t-elle alors, comme si cela m’importait. Elle aimerait qu’on coordonne nos déguisements, comme vous le faisiez à l’école.

Ellie avait intégré notre groupe plus tard, c’était la seule qui venait d’une ville aussi grande que New York. Elle était donc plus ouverte d’esprit, ce qui expliquait que nous nous entendions aussi bien. Elle n’avait pas de préjugés stupides.

— Si je viens, je me déguiserai comme j’en ai envie, pas comme Kate le dira.

Le visage d’Ellie s’éclaira.

— Alors, tu seras là !

À voir la joie dans ses yeux marron, je sus que je serais incapable de refuser.

— Je n’ai pas trop le choix.

Ellie m’étreignit juste au moment où le prof entrait dans la salle.

— Bon, sortez un papier et un crayon. Évaluation surprise sur les matrices…

Ellie et moi échangeâmes un regard horrifié.

Pourquoi tant de haine, karma ?

 

L’évaluation ne se passa pas trop mal. J’avais étudié pendant les semaines précédentes, mais je n’avais pas réussi à retenir grand-chose. Mes yeux effleuraient les mots sans que je puisse arrêter de penser à mes problèmes : mes parents, mes soi-disant amies qui avaient commencé à me détester, Taylor et Thiago… J’espérais seulement arriver à récolter un A, car je ne pouvais pas me permettre de notes inférieures pour mon dossier.

À peine étais-je sortie de classe que mon téléphone vibra dans la poche arrière de mon jean. Oui, je sais, je ne devrais pas mettre mon portable à cet endroit, mais nous commettons tous des erreurs parfois, non ?

C’était ma mère.

Je n’acceptai pas l’appel. Je ne voulais plus lui adresser la parole de l’année.

Elle renouvela aussitôt son appel, que j’ignorai de nouveau.

— Qui est-ce ? me demanda Ellie, qui marchait en silence à côté de moi, en direction du labo de sciences.

— Ma mère.

Elle fit une grimace atroce et nous éclatâmes de rire.

La voix du directeur résonna alors par les haut-parleurs du lycée.

— Kamila Hamilton, venez immédiatement dans mon bureau.

Chaque élève présent dans le couloir à ce moment-là se retourna vers moi.

— Allez, qu’est-ce que t’as encore fait ?

— Rien !

J’eus une pointe d’appréhension en songeant que les appels rejetés de ma mère et ma convocation chez le proviseur étaient certainement liés. Il pouvait être arrivé quelque chose à mes parents, ou allez savoir quoi…

— À tout à l’heure, dis-je en changeant de direction.

Quelques minutes plus tard, j’étais face à la secrétaire de M. Harrison, qui m’attendait.

— Bonjour, mademoiselle Hamilton, dit-il en me faisant signe d’entrer et de m’asseoir.

— Qu’est-ce que j’ai fait ? demandai-je avec nervosité.

Le directeur prit place devant moi et soupira.

— Vous, rien, pour changer, répondit-il calmement. Votre frère Cameron, en revanche…

On frappa à la porte.

— Entrez.

Je me retournai pour découvrir de qui il s’agissait. La porte s’ouvrit sur la source de mes fantasmes nocturnes.

Je sentis un tiraillement dans le ventre quand il croisa mon regard, même si ça ne dura qu’une seconde. Il détourna la tête si rapidement que je n’eus pas l’occasion de me perdre dans ses yeux vert foncé.

— Ah, monsieur Di Bianco, dit le directeur. J’allais expliquer à Mlle Hamilton la raison pour laquelle je l’avais convoquée.

— Bonjour, monsieur. Je suis venu pour parler directement avec Kamila.

Mon prénom sur les lèvres de Thiago me causa un frisson intérieur des plus merveilleux.

Comme il était beau… Ses cheveux d’un châtain très clair, peignés en arrière de façon désordonnée, sa barbe de trois jours, sa taille et sa présence imposante… Comment s’y prenait-il ? Comment faisait-il pour être aussi insupportablement attirant ?

Alarmée, je demandai :

— Que se passe-t-il ? Est-ce que Cameron va bien ?

— Il s’est encore battu, m’annonça le directeur avec gravité.

Thiago s’approcha du bureau, se plaçant de façon à pouvoir nous regarder tous les deux en même temps.

— En tout cas, monsieur, je pense que ce n’est pas Cam qui a commencé. Ces deux dernières semaines, je l’ai observé et je l’ai trouvé très seul. Il ne joue pas avec les autres enfants. Il reste assis dans la cour sur sa Switch… Je ne voulais rien dire avant d’être certain de ce qui se passe, mais en réalité, Cameron est harcelé par ses camarades.

Quelque chose en moi se brisa.

— Comment ça ? fis-je d’une voix tremblante.

— Vous êtes sûr de vous, monsieur Di Bianco ? Parce que notre établissement a une tolérance zéro envers tout type de harcèlement. Si vous soupçonnez quelqu’un de…

— Le meneur est Geordie Walker, monsieur, dit Thiago en me regardant alors. C’est l’élève le plus apprécié de la classe, d’après ce que j’ai pu voir, et chaque enfant fait ce qu’il dit.

— Le frère de Dani ? demandai-je sans arriver à y croire.

— Avez-vous des preuves de ce que vous avancez, monsieur Di Bianco ? Parce qu’une accusation aussi grave…

— Ça fait des semaines que mon frère rentre à la maison avec le visage en piteux état, dis-je, comprenant soudain de nombreuses choses.

— Monsieur, je donne les cours d’EPS depuis seulement deux semaines et il m’a suffi de quelques jours pour m’apercevoir que quelque chose n’allait pas.

C’était vrai. Cela faisait deux semaines que le prof d’EPS des primaires avait démissionné pour raisons personnelles, et que Thiago le remplaçait. Deux semaines que je devais entendre mon frère s’extasier sur son nouveau professeur, qui était aussi notre voisin, sur tout ce qu’ils apprenaient et sur ses cours génialissimes. Deux semaines que Cam réclamait à nos parents un ballon et un panier pour assouvir une soudaine passion pour le basket en vue de suivre les traces de sa nouvelle idole : Thiago.

— Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ? demandai-je, furieuse.

— J’avais bien vu qu’ils se moquaient de Cameron, qu’ils l’insultaient et le tapaient. Nous sommes intervenus plus d’une fois, mais Cam prétend toujours qu’ils sont en train de jouer.

Je n’arrivais pas à y croire. Mon petit frère, incapable de faire du mal à une mouche…

— Et pourquoi êtes-vous aussi sûr qu’ils ne sont pas en train de jouer ? contesta le proviseur.

Je lui lançai un regard offensé. Non, mais !

— Parce que se faire enfermer dans les toilettes de l’école pendant toute une récréation n’est pas un jeu pour lequel qui que ce soit se porte volontaire, monsieur Harrison, répliqua Thiago en le toisant avec une froideur glaçante.

Le proviseur toussota et fit mine de ranger les papiers sur son bureau, tout en acquiesçant.

Je comprenais ce qui se passait. Geordie Walker, comme son frère aîné, bénéficiait d’un traitement spécial parce qu’il était le fils de l’un des plus gros financeurs de l’établissement scolaire. Chacun le savait. Les fonds que les parents de Dani avaient donnés à l’école en échange de sa réintégration au sein de l’équipe de basket relevaient d’une injustice qui me faisait encore enrager.

— L’institutrice de Cameron et Geordie a essayé de contacter tes parents pour lui demander un rendez-vous, afin qu’on leur explique en détail ce qui s’est produit, mais ta mère lui a dit de s’adresser à toi.

— Elle vient de m’appeler, dis-je sans avouer que j’avais délibérément raccroché.

— Monsieur, j’aimerais que Mlle Hamilton m’accompagne à l’école primaire pour communiquer avec l’équipe enseignante, afin que nous puissions trouver une solution.

Le directeur me dévisagea un instant avant de donner son assentiment.

— Essayez de trouver, oui. Ce sont des enfants de six ans, voyons. Ils n’ont pas la moindre once de méchanceté en eux.

Comme il se trompait ! Les enfants, plus ils sont petits, plus ils sont cruels. Et je vous assure que je ne comptais pas m’arrêter avant que mon frère se sente de nouveau en sécurité entre ces murs.

Je quittai le bureau du proviseur, suivie de Thiago.

— Viens, je t’emmène dans la classe de Maggie. Elle m’a dit qu’elle devait parler à quelqu’un de ta famille, et comme tu es la seule présente…

— Où est mon frère en ce moment ? demandai-je, avec une terrible envie de le serrer dans mes bras.

— En salle des maîtres. Je lui ai dit qu’il pouvait rester là jusqu’à mon retour.

Comme tout le monde était en classe, les couloirs étaient déserts. Je suivis Thiago et nous laissâmes les escaliers derrière nous avant de tourner à gauche et d’emprunter l’allée des arts qui communiquait avec l’aile de primaire.

— Je dois reconnaître que je me suis arrêté plusieurs fois pour admirer ces tableaux en m’attendant à en voir de toi, dit Thiago en cherchant à détendre l’atmosphère.

J’avais souvent regardé ces murs avec l’envie d’avoir le courage d’y exposer mes dessins ou mes peintures. Je n’avais jamais osé.

— Tu n’en trouveras pas, dis-je en haussant les épaules.

Thiago me dévisagea un instant avant de recommencer à marcher.

Nous franchîmes finalement la porte qui donnait sur l’autre bâtiment. Dès l’entrée, l’ambiance était différente. Les murs étaient peints de couleurs vives, rien à voir avec le gris et le blanc du côté lycée. Des dessins d’enfants étaient accrochés, ainsi que des patères surmontées de petits manteaux, et il y avait des sacs partout dans les coins.

Mon frère venait de commencer l’école primaire. Quand Thiago ouvrit la porte de la salle des maîtres, nous découvrîmes Cameron recroquevillé sur le canapé, endormi. Je sentis les larmes me monter aux yeux.

Comme il avait dû souffrir en se faisant punir et gronder… Je n’aurais jamais dû écouter ma mère. Je savais pertinemment que Cam n’était pas du genre à se battre, du moins pas s’il n’était pas provoqué.

— Je suis contente que tu sois venue, Kamila, dit une voix douce derrière moi.

En me retournant, je la vis.

C’était elle… La belle jeune femme que Thiago embrassait devant chez lui la veille. Celle qui, avec une minijupe ridicule, le provoquait pendant qu’elle lui passait des outils comme une fille serviable.

— Je m’appelle Maggie Brown, se présenta-t-elle avec un sourire extrêmement doux, qui me laissa entrevoir sa dentition d’une blancheur parfaite. Je suis l’institutrice de ton frère. Nous devons parler.

Quand je la regardai, mon estomac se retourna.

Effectivement, elle avait les yeux bleu clair.

Effectivement, elle était magnifique.

Et effectivement, elle travaillait au quotidien avec Thiago.
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